
La Cie En Marge présente

De Christophe KauffMan

« Moi, je te dis la vérité
 C’est tout nu la vérité,

c’est pâle et ça a froid, la vérité. »
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L’argument

Des familles (trop) nombreuses et des cendrillons de cafés, des 
mères qui rament et des pères qui sombrent, des bourgeois qui 
écrasent et des pauvres qui se crashent.

Deux histoires, celle du « petit poussé » et celle de « Jasmine » 
sont au centre d’un seul-en-scène avec musicien qui convoque des 
personnages d’aujourd’hui...

Les contes qui ont donné naissance à ces histoires, nous les 
connaissons tous. Ce sont ceux que nous avons pu entendre, lire 
ou voir pendant notre enfance. Mais les personnages qui vont les 
vivre aujourd’hui sont bien différents de ceux de notre prime jeu-
nesse : cette fois, ce sont nos voisins, nos amis parfois, nos ennemis 
aussi. Ils sont notre prochain. Celui que nous pouvons croiser dans 
un métro ou à la une du journal du matin.

Ces histoires ce sont celles de Jean et Madeleine, qui ont un sep-
tième enfant et qui ne savent plus comment ils vont s’en tirer.

Madeleine : « Un septième ? Comment tu 
veux ? Comment tu veux que je fasse ? J’ai 
rien pour moi, j’ai rien pour m’aider… j’ai pas 
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le temps, j’ai pas l’argent, j’ai pas la force, 
j’ai juste l’amour, moi, c’est tout. Et c’est pas 
suffisant ! Faut pas croire ce qu’ils disent, les 
psys à la télévision, l’amour ça ne suffit pas 
! L’amour sans le temps, c’est comme une 
vitrine de jouets devant laquelle tu ne fais 
que passer parce que t’as un bus à prendre. 
C’est joli, c’est lumineux, ça brille, mais tu ne 
rentres pas dans le magasin. L’amour, sans 
l’argent, c’est comme être obligé d’envoyer 
ton gosse à l’école avec le manteau de l’an-
née passée. Ça fait juste mal. Tu peux bien lui 
dire que c’est pas grave, qu’il n’y a pas que 
le matériel dans la vie, qu’on s’en fout de ce 
que les autres disent, tu peux lui dire, tu peux 
même le penser, ça fait juste mal. Alors com-
ment tu veux… »

Celle de Jasmine, casque bleu de la crasse dans une 
famille bourgeoise, qui va commettre la grave erreur 
de montrer que, peut-être, elle pourrait échapper à sa 
condition.

« Le sourire habituel de Jasmine, son sourire 
de travail, est un sourire mesuré. Un sou-
rire calibré. On pourrait presque en faire un 
standard de vie chez les opprimés du néoli-
béralisme. Gentil, certes. Avenant, c’est sûr. 
Mais pas trop ensoleillé. Ce sourire-là doit 
être à la fois suffisamment accueillant pour 
donner confiance et suffisamment soumis 
pour ne pas être suspect. Il ne faudrait pas 
que les bons, qui possèdent une bonne, 
puissent imaginer, même une seconde, 
que celle-ci puisse être véritablement heu-
reuse… D’abord, une opprimée heureuse, 
forcément, ce n’est déjà plus tout à fait une 
opprimée, c’est presque déjà une femme 
ou un homme libre, et libre, c’est contraire à 
toutes les règles du marché ! La seule chose 
qui doive rester libre, c’est l’échange. »

Ces histoires ce sont celles de notre monde. Elles sont cruelles, 
cyniques, absurdes et drôles. Et tristes.
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note d’intention

Les contes, dans leur tradition première, sont une grille d’ana-
lyse du monde. Des histoires qui permettent à leurs auditeurs d’en-
visager la réalité qui les entourent, de la comprendre sans doute, et 
donc d’y réagir s’ils ne l’acceptent pas.

Les contes ne sont pas tendres, pas roses, pas simples. Ils sont 
souvent cruels, durs, vindicatifs. Ils prennent position.

Mais les contes ont vieilli. Le symbolisme de Grimm et de Per-
rault, s’il fonctionne encore à un niveau inconscient, ne permet plus 
un accès immédiat à la réalité contemporaine.

C’est pourquoi, comme d’autres sans doute l’ont fait à leur ma-
nière, j’ai entrepris de retravailler ces contes sur un mode actuel.

Je les ai envisagés comme une matière brute, un canevas idéal, 
un squelette, une ossature dramaturgique sur laquelle j’ai voulu re-
mettre une chair d’aujourd’hui.

Il ne s’agit pas pour autant d’une simple actualisation de ces 
contes à la mode contemporaine. Il est plutôt question d’aller creu-
ser plus profond dans les mythologies actuelles. Celles que nous 
donne à voir une société enkystée dans un néolibéralisme qui la dé-
passe, l’engloutit ou l’emprisonne.

Ce dont il est question ici, c’est de pouvoir et de lutte. Les ba-
tailles des plus faibles contre les plus forts, bien sûr. Pas celles du 
bien contre le mal, pas celles du juste contre l’injuste. Ces catégo-
ries-là ne suffisent évidemment pas à épuiser le sujet. Et s’il est bien 
question de justice, de pouvoir, de morale aussi… ces catégories-là 
ne sont pas l’apanage d’une seule classe.

Ce dont il est question ici, c’est d’une mécanique toujours recon-
duite qui repousse toujours les mêmes catégories socioculturelles 
dans les mêmes retranchements de pensée unique.

« Cette violence symbolique s’exerce avec le 
consentement implicite des dominés, car ceux-ci 
ne disposent, pour penser cette domination, que 
des catégories de pensée des dominants. »

Pierre Bourdieu et Jean Claude Passeron, La 
Reproduction. Éléments pour une théorie du sys-
tème d’enseignement, 1970, Editions de Minuit, 
Paris.

Avec ces deux histoires particulières, presque des faits divers, 
sans importance, je veux toucher à nos représentations figées de 
la réalité. Parce qu’il est urgent de s’engager dans un discours qui 
s’éloigne de celui, prémâché, des gouvernements de droites qui 
dirigent l’Europe aujourd’hui. Il est urgent de raconter les méca-
niques qui nous obligent à répéter sans cesse les mêmes dysfonc-
tionnements.
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raconter
La raison d’être du théâtre que je propose réside dans l’histoire 

qu’il raconte.

La chose semble évidente, elle ne l’est pourtant pas. Bon nombre 
de productions théâtrales font le choix de se focaliser aujourd’hui 
sur une forme (poétique, grandiose, grandiloquente) plutôt que 
sur un fond. J’assume le choix contraire.

Je confronte des personnages ordinaires à des situations drama-
tiques. Je ne dois donc pas les chercher très loin. Ce sont des situa-
tions que nous vivons au quotidien, que nous voyons tous les jours 
dans nos journaux télévisés. Mais ces situations, pour être lisibles, 
pour être comprises ou au moins appréhendées, doivent être radi-
calisées. Le théâtre est l'outil qui le permet.

Le théâtre, disait Hitchcock, c'est la vie avec l'ennui en moins.

Les formes que je convoque sont minimalistes. Elles ne sont pas 
inexistantes, au contraire, leur minimalisme impose sans aucun 
doute une réflexion plus drastique, des choix plus sévères, des pos-
tures plus aiguës et donc, au final, un théâtre de l’épure débarrassé 
de toute scorie.

C’est donc l’oralité, la parole d’un homme, servie par une ges-
tuelle resserrée au plus près, qui est au centre de ce spectacle.

Spectacle théâtral néanmoins (si tant est qu’il faille séparer le 
conte moderne du théâtre) puisqu’il travaille le dialogue, l’acces-
soire, la scénographie, le costume, etc.

Équipe artistique

Auteur : Christophe Kauffman
Comédien : Christophe Kauffman
Musicien : Bernadette Lox
Metteur en scène : Jean-Louis Maréchal
Graphiste : Akim Serar
Création lumière & régie : Rudy Bogaerts
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date de crÉation
(+ visionnage professionnels)

Jeudi 29 octobre 2015 à 20 h 30
au Centre culturel de SOUMAGNE

Historique 
de La cie en marge

C’est quand qu’on voit la mer ?
Création de Gauthier Janssen et Christophe Kauffman
(Rencontres Théâtre Jeune Public de Huy 2002).

La fosse
Création tragi-comique pour comédien
et violon de Christophe Kauffman et Jean-Louis Maréchal, 2005.

Je suis venu te dire…
Comédie sociale de Jean-Louis Maréchal
et Christophe Kauffman,
(Mention aux Rencontres Théâtre Jeune Public de Huy 2006)

fernando PESSOa
Création (adaptation de Jean-Jacques Messiaen), 2007.

Coupable(s) ?
Spectacle d’animation théâtrale de Jean-Louis Maréchal
et Christophe Kauffman, en collaboration avec le Centre culturel
de Seraing et le Centre culturel de Bastogne.
(Rencontres Théâtre Jeune Public Huy 2008)

Julien
Comédie sociale de Jean-Louis Maréchal
et Christophe Kauffman,
(Rencontres Théâtre Jeune public de Huy 2010)

Géli
Drame de Jean-Jacques Messiaen, 2011

2 ou 3 trucs à vous dire…
Spectacle humoristique, de Jean-Louis Maréchal,
Christophe Kauffman et Thierry Weise, 2013
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mais encore…

La Cie En Marge existe professionnellement depuis 2002. Avec 
plus de 8 spectacles à son actif, elle est maintenant reconnue 
comme un acteur à part entière dans le paysage théâtral de la Com-
munauté Française.

Nous avons toujours eu à cœur de traiter, par le théâtre, des pro-
blématiques actuelles au travers de spectacles dont la finalité ne 
tient pas uniquement à leurs qualités proprement dramaturgiques.

A l’instar du théâtre action, dont nous relevons pour une part 
de notre travail, nous utilisons le théâtre 
comme un outil d’émancipation. Notre dé-
marche est donc celle de l’éducation perma-
nente : nous donnons (ou plutôt nous ten-
tons de donner, jusque-là, avec un certain 
succès) aux publics que nous visons des ou-
tils qui leurs permettent d’appréhender, de 
comprendre et d’analyser avec un regard 
critique le monde dans lequel ils vivent.

Nous avons, entre autres, traité, en spec-
tacle Jeune Public, du chômage (Je suis 
venu te dire, création 2006), de la violence 
et de la consommation (Coupable(s), créa-
tion 2008). Dans un semblant de « logique 
» (au vu de nos thématiques précédentes) 
nous allons, cette fois, aborder la précarité 
et les mécanismes de solidarité qui pour-
raient, en partie, aider à y remédier…

La volonté de la Compagnie En Marge est de rester accessible 
au plus grand nombre en travaillant des projets aux scénographies 
légères, c’est à dire que nous nous imposons la contrainte de pou-
voir « entrer partout », sans restriction technique de lumière ou de 
son. Cette démarche nous permet souvent de toucher des publics 
qui, en d’autres circonstances, n’auraient pas eu accès à nos créa-
tions…

contacts
Christophe Kauffman – ck@teledisnet.be
Rue des Bransons 37
4623 Magnée
32 (0) 486/943.850

Jean-Louis Maréchal
32 (0) 479/429.389


